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ressort, d'une agilité incrovable et, colne journali>te,
écrivant beaucoup, il avait' la main déliée. Jacob donîîna
à soli élI e deux premnizUres luson.,l'unc h iuIe ib ule;
à la dernière Armnand lui dit

- Mon cher maître, j'ai une idée.
- Laquelle ? demanda Jlacol.

- Je voudrais, ci exposant ma leau, trouer cell (le
mon adversaire ; je lui offrirais l'occasion de m'enfiler et
je recevrais son coup; mais je lui ci donnerai un.

Jaeob connaissait Arnmand ; toutes ses sympathies
étaient pour lui.

- Mon petit, lui dit-il, un autre te détournerait
d'exécuter ton idée ; miiu je te troue du bion sin, ; le
baron (le Jalliscli ne peut être pincé que de cette iaçon-
là. J'entre dans ton idée.

Il tutovait tout le monde.
- A la bonne heure ! (lit Armand...
- Vous ferez dlon coup fourré, reprit Jacb. En sui-

vant mes indications, ci lui tenant touj.ours l'épe tendue
et menaçante, il craindra de 'etliler et attendra l'occa.
sion le filer sous ton f' pour te coucher.

C'e4 là qu'il faut lui offrir la tentation (le partir a
fond. Tu lui présenteras l'épaule et tu auras sau pmitrine
àt découvert. Je vais te dtmnntrer ça. "

Cette nouvelle et suprme leçon dura une heure et
demie. Jacob se déclara satisfait.

- Mon petit, dit-il, si l'cpée du baron rencontre une
artère, tiî meurs. Si, glissait sur l'épaule, elle pénètre
dans la poitrine, entre deux eûtes, tu mîeurs encore
mais en te fendant bien à fond, tu as la con-dation de
blesser ton homme. '" J'estime à vingt pour cent les
chances que tu as (le ne pas être tué. Bon courage
Armand se jeta dans une voiture et (lit au cocher :

- Je suis fatigué. Pr .iimenez-noi où vous voudrez
pendant deux heures ; je vais dormir et me reposer
pendant tout ce temps-lP. Puis vous mue mènerez chez le
docteur Favel, à Neuilly.

Il donna l'adresse ; le cocher remplit se; instructions
en conscience; à deux heures, Anrmand arrivait à la porte
du docteur.

VII

LE DUEL

Fernande savait qu'Armnand devait venir chercher le
docteur ; elle attendait anxieusement ; avec la finlesse
ordinaire des femmIes, elle avait pris ses me:,îres p ur
pouvoir lui parler sans témiioinis, pour échanger avec lui
quelques mots. L'amour va vite. Ceux qui, danis leur vie.
ont éprouvé une passion, savent combien le comur est
rapidememnt envahi; lorsque deux êtres faits pour s'ai mer
se sont rencontrés ; en quelques hîeure-s la sympathie
grandit, s'aflirmne et s'empare (le tout l'étre.

Fernande avait éprouvé cette loi. Pendant toute la nuit
elle avait été tourmientée par l'inquiétude ; elle avait à
peine dormni, et elle aiait rêvé tantôt qu'Armand était
blessé à mnort, tantôt qu'il lui éta't infidèle ut qu'il l'ou-
bliait. Une crainte l'envahit. Elle se dit qu'elle avaif trop
fait d'aveux, que ceje-une homne qu'elle connaissait a
peine ne pouvait si vite avoir été épris ; puis elle songea:
qu'il nimiait une vie déréglée et qu'il n'y avait rien (le
sérieux peut-tre à attendre <le ce bohème. Aussi était-elle.
fiévreuse, dans le jardin de son tuteur, promenant soi
ennui, se troublant à chaque coup le cloche.

Le docteur était uit aant. Une mtu se fat ave.ue
de létat le Fernande ; Favel nc vit rien, sinon que sa
pupille ce jour là, swivait ses prescriptions . il lui re-
commnnandait toutijours 'e mmouveimmqnt.

Vers deux. heures, Fuinaa.Lnde .ommprit que le immnutit
approchait où Armnand allait venir ; il ie pouvait tir-
der.

Elle se jura de se montrer froide, réservée ; elle crai-

guait d'avoir été trop tendre. Tout à coup la sonnette
vibra ; le concierge ouvrit. C'était lui I...

A sa vue Ferianide sentit s'évanouir t ute sa résolu-
tion, elle frissonna de joie. Elle lui trouva visage si
fra ne, regard si ainiant, qu'elle vit s'évanouir tout soup-
çon ; elle l'attendit pâle et frémissante. Il vint la sa-
luer, l'attitude de Fernande le frappa.

- Vous avez souffert I dit-il, je vous en remercie
mais ayez (lu courage.

- Je nie mérite pas tant d'intérêt.
- Dans quelques heures du reste, tout sera terminé

etje serai mort avec la suprême consolation d'avoir été
remarqué par vous ou je vivrai pour me dévouer à vous
toujours.

- Toujours I fit-elle.
- Ne me faites pas l'injure d'en douter 1 dit Armand,

avec un accent qui porta la conviction dans l'mne de
Fernande.

- Mais, murmura-t-elle, on prétend que les hommes
sont infidèles.

- Qui prétend Cela ? fit-il. Oui ; certes, un homme
qui fait un mariage le convenance, qui épouse made-
moiselle X... à cause de sa lot, oui, cette homme là ne
sera point fidèle ; mais moi, si j'ai ce bonheur inouï
d'être le mari d'une femme que tous ont consacrée
déesse, je serai tout entier à elle.

- Est-ce bien vrai ?
Elle souriait ; la confiance était venue.
- Vous n'en doutez plus ? dit-il.
Et l'entraînant vers un coin d'allée sombre, elle lui

dit avec une grande simnplicité :
- Les circonstances où nous sommes autorisent

bien des. choses ; je m'enhardis à vous jurer que je suis
vôtre à jamais, voulez-vous qu'ici avant l'heure d'épreuve
par laquelle nous avons passé, nous nous fiancions
l'un à l'autre ?

Elle lui tendit chastement son front ; elle était pale,
sérieuse et triste ; il lui donna un baiser. Elle devint
pour pre.

- Fernande, dit-il, à partir d'aujourd'hui, vous n'a-
vez plus le droit de douter de moi.

- Je vou; ai donné ina foi ! dit-elle. Je vous confie
m.mn bonheur et mon honneur.

Il était radieux.
- Venez ! fit-elle. Le docteur s'étonnerait de ne pas

nous voir.
Il la suivit. Elle le conduisit jusqu'à la maison, l'an-

nonça elle-même et se retira. Favel reçut Armand dans
son cabinet.

- Vous voilà ! fit le docteur.
C'est bien pour aujourd'hui ?
- Rendez-vous à1 trois heures, dit Armand, à Pile de

la Jat*e.
- C'est à deux pas 1
Il sonna...
- Faites-atteler, dit-il à son huissier. Et place. cette

boîte dans la voiture.
C'était tout ce qu'il fallait en instruments et en remèdes

pour les opérations les plîis compliquées ; Favel pre-
niait ses précautions et vérifiait sa trousse.

L'huissier vint dire:
- La voiture de monsieur est attelée.
- Partons I fit Favel.
Mais avant de quitter le cabinet il se ravisa et dit à

Plhuissier.
- Qu'on prévienne mademoiselle Fernande que je

désire lui parler.
Et à Armand .
- Ma pupille vous doit la vie, mon cher. C'est bien

le moins qu'elle vous souhaite bonne chance ; les
Arabes prétendent que cela porte bonheur.

Fernande entra :
- Voici, ma chère mignonne, lui dit Favel, un jeune


